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inattendu, tout ce qui ne s'explique pas Immédiatement, peut
être une mengc.

-Oh 1 oh tise dit Louis Clermont.- Qu'est-ce quo cela
signifie ?

Bot-ce qu'il serait arrivé quelque malheur ?
Et, prenant sa résolution, il s'avanq& vers Io groupe. oùs il

se nit u grand silence à et vue.

LA DI8P,&ItITION

M. B3ernard occupait une position à part dans la maison du
due de Kandos.

D'abord oca fonetions officielles d'intendant lo plagaicht fort
au-dcosus de la valetaille ordinaire.

Ensuito, on Bc rappelle que Louis Clernmont avait été pré-
santé par Oucello, comme un ancien professeur, rencontré par
lui on Amérique, ce qui jetait sur le personnage un reflet do
,sérieuse éducation et le classait imimédiatement parmi les
hommes études libérales,

Enfin, on savait qu'il avait sauvé las vie au due, alors que
ce dernier n'était encore que marquis, et que de %v,5itablcs liens,
d'intimité, d'amitié, unissaient le gentilhomme et son intendant.

Louais Ol.rmont, d'ailleurs, avait habilement exploité la
situation, pour se eréer une bitumtion très-forte et tt;ès importante
dans la maison de son maître, et les serviteurs de céaus l'y trai-
taent avec un grand respect, tt lui obéissaient, la plupart du
tempe, ainpi qu'ils eussent ob6i au due lui-mêime.

Ce fut done d'un ton d'autorité vériiable que Bernard, en
arrivant près du groupe des domestiques, demanda:

-Qu'y a-t-il doc ?
-Ah 1 'monsieur l'intendant, s'écria une petite bonne à

mine éveillée, rompant la première le silece, M. Io due .t Minu
la duelaeo ont disparu 1

-Comnt disparu ? rep6ta Bcrnard.%Qn'est-co que vous
dites là?

-La vérité, répondit le laquais do confiance de P'aul de
Kendos.

-La vérité 1 répéta cneerùe R4-rnar4.*. Voyons, êtes-vous
fous ? k

Que sigiie cette plaisanteriz ?
Tout en parlant, il interrogeait du regard les phlYi!Cuies

des serviteurs, rassemblés là.
C.u physionontiei nec lui diaaient que trop clairement que

personne ne plaisantait et n'avait envia do plaisanter.
-Monsieur Bernard, reprit le domestique le plus â.gé, voici

ce qui s'est passé...
-Parlez vite 1 fit Louis Clermont en proie à une agitation

intérieur qu'il parvenait, cependant, à dominer,
-ce matin, e'eat-à-ire, il y a qune heure, poursuivit le

laquais, je mae suis rendu à la chambre de M. le duc, un peu
étonné de n'avoir pas entendu son coup de sonnette habituel.

Marie, la femme de chambre de madame, éprouvait la même
purprise que moi... car madame,' bien que maînalo ordinaire-
ment... n'avait point encore appelé..,. mais, après ce qui s'était
pas, hier...

le domestique hésita et s'arr8ta.
-Quoi? fit vivement Bernard. Il à'était passé quelque

chose d'extraordinaire, hier ?
-Oh 1 mon Dieu... oui ut non... monsieur et madame...

pato:aissait ;~tés... à la aqito d'une visite... Ils n'6tqient point

dacendus dîner... lsa s'étaientb renfermés dans leur chambra..
ut avaient défendu qu'on les dérangeât-.. sous quelque prdtexte
que ceTûùt... Ce qui fait...

Louis Clermbnt sentait s'augmenter son inquiétude; mais
ne achant encore do quoi il s'agissait, et craignant, avea na pru.-
dence-habituel, de se compromettre par quelque mot intempestif
ou maladroit, il s contenta de dira sèchemeont:

-Voyons, continuez donc I
-Pour lors, roprii le vieux domestique, arrivé à la porto

do DI. le du?, je frappai dieorêtemoat.
Pas do» réponse.
Il dort encore, pensai-je.
Jo redessendit... maiu, en redescendant, je rencontrai Marie

qui redescendait également...-
-E h bien ?
E h bien, mousieur Bernard, ajouta la femme de chambre, il

m'était arrivé la m6me chose qu'à Joseph.
-Quelle mônme chose ?
-J'avais frappé à laporto do madame, qui n'avait pas ré-

pondu... et 'j'avais remarqué le grand silence qui régnait dans les
appartements.

-Il fallait essayer d'entrer.
-C'est os que nous avons fait, repliqua Josephi.
Après une demi-heure d'attunte, voyant que ni monsieur,

ni madame, ne sonnaient, ne parcssaient ... nous sommes remontés.
J'ai tourné le bouton de la porte,' croyant la trouver faméed

en dedans... I'.le ne l'était pas 1...
-Ah 1
-Jo suis entré... J'ai parcouru l'appartement do DI. le

due... Videl1
-1 est peut-&re sorti, ce matin, poul; une promenade ait

bois, fit Clermont, qui se fintait pâlir.
-Non, monsieur. Le cheval est à l'écurie, et le -portier

aurait vu passer M. le duc.
-- C'est vrai 1I
-Ainsi que Mine la duchesse, ajouta vivement Marie. Or,

son appartement n'était pas plus formé que celui de M. le duo,
et il était également vide.

Et, de plus, les lits n'ont point été défaite ... Ni monsieur,
ni madame ne se bont pas couchés, cette nuit ... et on ignore à
quelle heure ils sont partis... I

-Mais Mlle do Kandos ? s'écria tout à coup Louis Cior-
mont. Oùt est-elle ?.

-Oh 1 mademoiselle -partie, hier au soir...
-Partiel.. Eh bien?

-Eane l'a plus revue 1
-Elle n'est pas rentrée ? balbutia Bernard, qui comprenait,

maintenant, à n'en plus douter, qu'il devait s'être passé quelque
drame terrible, et qui tremblait, à l'idée des castastrophes posai-
bIcs et des dangers à prévoir.

'-Non, répliqua le portier, qui venait de rejoindre le petit
rassemblement des autres serviteurs, et qui avait entenda les
dernières paroles.

-Elle était seule? demanda encore Clermoutý presque
machinalement.

-Pardonnez-moi, monsieur l'intendant, une dame 1'aooom.
pageait.

-Une damne I Quelle dame?
-Jo ne la connais pas. Elle était thiv6e dans la journée...
-Et, ajouta Marie, elle n'avait pas voulu. dire son nom

m~ais dbl avait dem~andé bMme la 4cise


